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tionsweise und die einsetzbaren Techno-

logien interessiert, ist mit einem aktuel-
leren Buch zu einem Teilthema wie

Blogging, Video, Web Feed, Wilds und
Podcasts besser bedient.

Ein wesentlicher Aspekt des Social
Web kommt bei Kaiser zu kurz. Das
Soziale der sozialen Netzwerke wird im
Buch zu wenig ausgeleuchtet. Die Me-
thoden der Netzwerkanalyse der mo-
dernen Soziologie wäre ein geeignetes
Instrument gewesen, um die struktu-
relie Einbettung der sozialen Netzwer-

ke in die sozialen Kommunikations-

prozesse zu analysieren. Die Informa-
tionsgesellschaft entwickelt sich zur
Netzwerkgesellschaft. Die Literatur hat
sich dieses Themas längst angenom-
men, wie der niederländische Kommu-
nikationswissenschaftler Jan van Dijk
in seinem Buch The Network Society
(Sage Publication 2006) im siebten Ka-

pitel ausführlich dargelegt hat. Hier
wird deutlich, dass die Arbeit von Ro-

nald Kaiser im Jahr 2007 ursprünglich
als Studienarbeit konzipiert war und
im Jahre 2012 in Teilen überholt ist.

Simon Verlag: gibt jungen Autoren
eine Chance
Trotz dieser Kritik ist dem Simon Verlag
hoch anzurechnen, dass er den jungen
Autoren Gelegenheit geboten hat, sich
mit ihren Publikationen an ein breites

Fachpublikum zu wenden. Es ist zu hof-
fen, dass weitere Bücher zu aktuellen
Bibliotheksthemen in gleichermassen
sorgfältiger überarbeiteter Weise er-
scheinen mögen wie die Publikation
von Ingo Caesar. Die Neuerscheinun-

gen im Simon Verlag wird man auch

künftig mit Interesse verfolgen.

La Bibliothèque nationale de France

sur les réseaux sociaux

Stéphane Cillioz

Walter Calvani
Presses de l'enssib, 2012

Disponible online:

www.enssib.fr/bibliotheque-nume-
rique/document-56706

Le constat
L'auteur rappelle que les bibliothèques
ont investi depuis longtemps mainte-
nant l'espace numérique sous les

formes les plus variées. «Mais alors que
dans le cadre de ce qu'on qualifie de web

2.0, les usages sociaux (participation
des visiteurs aux sites au moyen de

commentaires, annotations, folksono-
mie, liens etc.) ne constituaient qu'une
part de l'activité de ces sites, l'individu
et ses relations sociales constituent à

présent eux-mêmes l'objet, l'activité
centrale ou plutôt le mode d'organisa-
tion même des plates-formes qui,
comme Facebook ou Twitter,
connaissent une croissance soudaine et
irrésistible. Au point que la notion de

«réseau social» qui avait été développée

par des sociologues ou des anthropolo-
gues pour décrire et théoriser des

formes spécifiques d'interactions au
sein des groupes est désormais pour le

plus grand nombre la façon commune
de désigner Facebook ou Twitter. L'es-

sor considérable pris par ces sites et ces

nouveaux usages d'internet a quelque
chose d'étonnant et interpelle nécessai-

rement ceux qui suivent les évolutions
sociales. Les politiques, les entreprises
s'en servent comme d'un nouveau
mode de communication plus direct,
moins formel et impersonnel. Ces ré-

seaux ont joué un rôle inattendu et déci-

sif lors de récents événements comme
les révolutions du «printemps arabe»

ou le mouvement des «indignés» en
Espagne révélant leur potentiel subver-
sif et leur portée politique.»

Il se pose ensuite la question, clas-

sique dans ce contexte comme on aura

pu le constater à la lecture du présent
numéro d'arbido, de savoir ce que la

Bibliothèque nationale de France peut
attendre d'une présence sur ces réseaux
sociaux.

Et de rappeler que «ces usagers
d'un nouveau genre» forment «le pu-
blic le moins captif qui soit mais aussi
le plus difficile à appréhender car il peut
se présenter sous des pseudonymes,
des avatars, des identités multiples et
mouvantes.» L'enjeu en vaut néan-
moins la chandelle selon l'auteur car
«malgré l'aspect encore expérimental
de cette présence en ligne pour la

Banque nationale de France, l'exigence
demeure du renouvellement des rela-

fions avec les usagers in situ ou en
ligne. Car, si de façon générale la socia-

bilité évolue ainsi que la notion même
d'espace public, si les relations que les

individus tissent entre eux en face à face

ou à distance, prennent des formes

neuves, les bibliothèques, et plus parti-
culièrement celle qui en incarne la fi-

gure la plus institutionnelle, doivent
nécessairement en tenir compte et

s'adapter à ces évolutions pour espérer
revivifier leurs relations aux publics.
C'est de cette analyse des formes prises

par les échanges que nous pourrons
éventuellement tirer quelques proposi-
fions de changement.»

Ce que ne sont pas les réseaux sociaux
Le mémoire de Walter Galvani reprend
les principales thématiques et ques-
tions qui intéressent les bibliothèques
ouvertes à ces nouvelles plateformes. Il
propose tout d'abord une analyse fouil-
lée de l'origine de la notion de «réseau
social», où il précise notamment ce que
les réseaux sociaux ne sont pas. Ils ne
sont pas des blogs, car «ce qui distingue
les réseaux sociaux des blogs, c'est

qu'ils ne sont pas articulés autour d'un
thème ou d'une personne particulière
mais autour des relations. En fait, bien
qu'ils puissent héberger des pages rédi-
gées par leurs membres, les réseaux
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sociaux ne sont pas orientés vers le
contenu mais vers la mise en relation
de l'utilisateur qui possède un compte
ou une page et d'autres utilisateurs.» Ils
ne sont pas non plus des agrégateurs,
«ces outils qui permettent de sélection-

ner, rassemble, ordonner des contenus
provenant des sources les plus diverses

au moyen des flux RS S sous l'aspect
d'une page offrant une vue synop-
tique.» En effet, «les réseaux sociaux
isolent les liens, sélectionnent de façon
subjective et non automatique l'infor-
mation tout en laissant une grande part
à la fantaisie du moment, aux hasards,
aux rencontres et à la conversations à

bâtons rompus.»
Les réseaux sociaux ne sont pas

davantage des plateformes de partage
de contenus multimédia, car «les sites
de partage de contenu, notamment
photos ou vidéos, tels que Flickr, You-
tube ou Dailymotion,..., se distinguent
eux aussi des réseaux sociaux en ce que
là encore l'accent est clairement placé
sur les contenus à partager bien plus
que sur l'identité de ceux qui effectuent
le partage.»

En résumé, «ni les blogs, ni les

agrégateurs ni les plates-formes de par-
tage en ligne ne sont fondamentale-
ment orientés vers le «friending» qui
au contraire constitue l'originalité pro-
fonde des réseaux sociaux comme Face-

book ou Twitter.»

Les visages de la Bibliothèque
nationale de France

L'auteur présente dans la deuxième par-
tie de son ouvrage un panorama de la

présence de la Bibliothèque nationale
de France sur les réseaux sociaux. L'ins-
titution l'est d'abord sur Facebook

«pour informer le public»: deux pages
Facebook sont des comptes d'ordre
«générique» pour ainsi dire: la page
«BnF-Bibliothèque nationale de

France» et la page «BnF Haut-de-jar-
din». Une autre est destinée à un public
spécifique: le public scolaire. Elle uti-
lise Facebook également pour valoriser
le patrimoine, avec trois comptes Face-

book émanant de la BnF s'assignent
plus spécifiquement comme priorité la

valorisation des collections patrimo-
niales: la page «Gallica», la page «Arle-

quin - BnF Arts du spectacle» ainsi que
«la bibliothèque numérique des en-
Fants».

L'institution utilise également Twit-
ter, dont il existe deux comptes à ce jour:
un compte «LaboBnf» et un compte
«GallicaBnf».

Stratégie et ressources humaines
Avant d'aborder la question des straté-

gies à adopter et des ressources hu-
maines, l'auteur souligne que la pré-
sence sur ces réseaux sociaux «reflète
un indispensable travail de coordina-
tion de la communication.» La compo-
sition des équipes est donc importante
dans ce contexte. Elles doivent être

composées d'animateurs «compétents,
engagés dans la durée, formés, respon-
sabilisés sur le contenu qu'ils trans-
mettent». Il s'agit ensuite de dépasser
rapidement le stade expérimental par la

mise en place d'un groupe d'experts
«afin de coordonner les projets» et
d'éviter les initiatives spontanées.

Les perspectives d'évolution
Walter Galvani met enfin le doigt sur la

question cruciale - et lancinante - de

l'efficacité des réseaux sociaux pour les

bibliothèques et les perspectives d'évo-
lution qu'ils promettent.

Son constat est en même temps une
incitation à la prudence qui devrait être
de mise sur ce nouveau terrain qui s'offre
aux institutions spécialisées dans l'infor-
mation: «Ce n'est pas seulement du point
de vue de la BnF que la présence sur les

réseaux sociaux est expérimentale, mais
aussi du côté des utilisateurs dont la pré-
sence est parfois fugace et les motiva-
tions difficiles à appréhender. Nous

avons pu en faire l'expérience car en
dépit de nos efforts, très peu d'entre eux
ont répondu à nos demandes concernant
leurs pratiques et leurs attentes concer-
nant les liens socionumériques qu'ils ont
établis avec la BnF. L'échantillon est si

limité que nous ne pouvons l'utiliser.
Nous nous appuierons sur d'autres don-

nées, elles-mêmes fragmentaires. Il ne
faut donc pas perdre de vue qu'en raison
de la base étroite, fragile de ces chiffres,
les conclusions que nous tirerons seront
nécessairement provisoires et sujettes à

révision.»

Malgré ce flou et les difficultés de se

projeter, l'auteur estime que «la pré-
sence de la Bibliothèque nationale de

France sur les réseaux sociaux s'impose
désormais dans la mesure où ces der-

niers constituent un mode d'accès pri-
vilégié à une information filtrée par
l'intérêt d'autrui. Dans la pratique, les

différences entre usagers en ligne et

usagers hors ligne tendent à s'estomper
voire à disparaître. L'internet nomade

représente aujourd'hui un secteur en

pleine expansion. Le développement
des smartphones, après celui des net-
books, et avant éventuellement celui
des tablettes ou des liseuses, témoigne
de l'attente d'un public connecté en per-
manence, pour qui entrer en biblio-
thèque ne signifie nullement se couper
du monde environnant ni s'isoler dans
la lecture des seuls imprimés.»

Conclusion
La conclusion de Galvani mérite d'être
citée in extenso, car elle résume bien
l'attitude qui devrait prévaloir en ma-
tière de réseaux sociaux et de leur utili-
sation par les bibliothèques:

«Ni diabolisation des reseaux sociaux

ni enthousiasme excessifj cette conclusion

en demi- teinte n'est-elle pas une/açon de

se réfugier derrière un commode «juste
milieu»? Tel n'est pas notre propos. Les

bibliothèques ont tout intérêt à montrer
qu'elles savent s'adapter aux évolutions en

cours, les/aire servir à leurs propres/ns et

à se rapprocher d'un public à la/ois distant
et très proche: à simple portée de souris. En

saisissant l'opportunité' o/èrte par les ré-

seaux sociaux, les équipes de la BnF contri-
buent à/aire évoluer les représentations de

l'établissement. Fn personnalisant les rela-

tions avec des usagers moins anonymes, ils

donnent corps à une présence virtuelle qui
sans cela risquerait de rester distante, éîoi-

gnée des usages. Cette nouvelle incarnation
de la bibliothèque est également un moyen
de s'adapter aux mutations des pratiques
et des besoins, de penser les collections en

relation constante avec des usages et non
comme un dépôt inerte. C'est une chance

à saisir pour revivifier le métier de biblio-
thécaire. Et à supposer même que les ré-

seaux sociaux soient un phénomène éphé-

mère, ils auront néanmoins servi de labo-

ratoirepour d'autres modes d'intervention.
On a pu observer que l'animation sur les

réseaux sociaux suppose une bonne

connaissance de codes spécifiques, de règles

non écrites mais_fortes: cela ne s'improvise

pas. Il est difficile, si on ne suitpas le rythme
des innovations, de s'y mettre après coup

- et il est risqué de passer à côté de chan-

gements majeurs.»
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